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Le virus mondial nous apprend à tous beaucoup de choses. Chaque personne reçoit cet 

enseignement individuellement dans le contexte de sa propre histoire et de sa personnalité. Et bien 

sûr, nous apprenons collectivement des leçons difficiles et nécessaires. L'impact financier de la crise 

étant très préoccupant, nous sommes contraints de nous poser des questions dérangeantes sur nos 

valeurs fondamentales : allons-nous continuer la folie de croire que le PIB doit augmenter sans 

cesse ? Allons-nous apprendre à vivre avec nos limites ? Pourrons-nous découvrir ce que signifie 

"assez" ? Enseignerons-nous à la prochaine génération que se contenter d' "assez" est la condition du 

bonheur que nous avons cherché au mauvais endroit et de la pire des façons.  

Cependant tout d'abord, le virus nous apprend le réalisme. Nous ne pouvons pas contrôler la 

propagation du virus en nous rendant, par temps chaud, sur les plages ou dans des parcs bondés. Ce 

que nous voyons sur les écrans correspond à une réalité dans notre vie personnelle. Avec une forte 

dose de réalisme, nous nous préparons à apprendre la patience.   

La patience est une vertu précieuse car elle est un élément de base pour tout apprentissage. Peut-

être qu'après la crise, lorsque les écoles et les collèges rouvriront, nous nous souviendrons de ce que 

signifie la patience. Nous n'aborderons pas l'éducation comme une chose à réchauffer rapidement au 

micro-ondes pour servir de qualification. Nous trouverons révoltant que l'éducation, même au 

niveau élémentaire des jeunes enfants, produise du stress, de l'angoisse et des maladies mentales à 

cause de sa compétitivité et de son obsession de l'évaluation quantifiée. Nous nous souviendrons 

que l'éducation des enfants nécessite de passer du temps avec eux parce qu'ils ont besoin d’être 

entourés d’attention personnelle et non d'être placés devant des baby-sitters numériques. Peut-être 

apprendrons-nous qu'il faut du temps pour apprendre quoi que ce soit : que notre impatience de ce 

millénaire à devenir expert en un domaine en un temps record et cher payé ne mène pas à un bon 

travail.   

Peut-être nous souviendrons-nous que la méditation n'a pas été inventée et conçue pour nous aider 

à faire face au stress ou à résoudre simplement des problèmes afin de poursuivre les modes de vie 

qui provoquent ces problèmes. Nous méditons, comme l'a dit John Main, parce que nous sommes 

faits pour méditer. La méditation consiste à ouvrir nos yeux sur la réalité dans sa diversité colorée et 

sa merveilleuse simplicité. La méditation nous apprend la patience et nous avons besoin de patience 

pour savoir apprécier les choses.   

Nous en avons aussi besoin pour savoir souffrir. Ceux qui ont attrapé le virus et sont devenus des 

patients à la maison ou à l'hôpital apprennent ce qu’enseigne la patience, comme le montre la racine 

même de ce mot : la patience  est la qualité de la souffrance. Penser que la patience consiste 

simplement à attendre que quelque chose arrive ou s'en aille ne fait que nous rendre encore plus 

fébrilement impatients. La patience nous apprend à accepter la souffrance et à grandir à travers elle, 

à supporter, résister, rester paisible, prendre soin des autres, même quand nous sommes dans la 

détresse. 

Dans un monde hédoniste qui recherche le bonheur au mauvais endroit, nous créons de la 

souffrance sans apprendre à souffrir. Le secret incontournable de la vie est de savoir souffrir. Aussi 

rappelons-nous que nous sommes dans la seconde moitié du Carême. Nous nous préparons à 

contempler la passion du Christ.  La passion, en ce sens, est la patience la plus profonde, le pont 

entre la souffrance et la joie.  
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